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euler ici exaetement quel pourrait ötre l'effectif cle la future
landwehr, teile que nous la comprenons. 11 nous suffira de

montrer, par un calcul tres approxiinalif, que la chose est
possible. La nouvelle landwehr compterait, d'apres notre calcul, les
deux tiers des classes d'äge de la landwehr actuelle et les trois
quarls de son effectif. L'infanterie de Iandwehr comptait, en
1895, 57507 hommes '. Si Ton retranche de ce chiffre environ
12%, comme dechet prövu, on obtient un chiffre rond de
50 000 hoinmes. Les trois quarts de cet effectif, soil 37 500,
divisös entre 52 bataillons, nous donnent un effectif de 721

hommes par bataillon.
Or, les classes de landwehr sont actuellement particulierement

faibles. Gräce ä Tentree successive des classes de Tölite,
et ä l'augmentation conlinue que Ton peut prevoir dans le

recrutement % ce chiffre s'aecroitra cliaque annöe el arrivera,
avec le temps, ä fournir des surnumeraires. Si cela ne suffisait

pas, on pourrait encore renforcer, en cas de besoin, la

landwehr avec la classe qui enlre cliaque annöe en landsturm.
Si donc, comme nous le dirons plus loin, on supprimait

tout service pour le landsturm, sauf Tinspection le service
mililarre effectif finira.it ä 10 ans, pour ie temps de paix. Dans
la pratique, il serait möme possible de le faire cesser ä 39 ans,
>i l'on exemptait de tout service, en temps de paix, la derniere
classe de landwehr, avant son passage en landsturm ~\

(La fin au prochain numero.) Colonel Camille Favre.

1 Rapport du Departement militaire pour 189-1, page 17.

- Voir plus baut.

5 Pour tout dire, il faut bien avouer que ce Systeme (comme d'ailleurs tout
Systeme de reduction des unites de landwehr). souleve une difficulte. Comment
reduire cle S ä 4 les bataillons de carabiniers, puisque beaucoup de cantons ne
fournissent qu'une compagnie ä cette arme? Ou ne peut melanger, dans une
meme compagnie, des elements provenant de deux differents cantons. Nous
nous contentons de poser ici ce probleme, qui peut sans doute trouver sa
Solution.

Les colonnes de parc actuelles el futures.

(SUITE.)

§ 10. — Les conditions du ravitaillement des annees
contemporaines se sont modifiees considerablement par Tutilisa-
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tion d'un nouveau et puissant moyen de transport : les chemins
de fer; le telegraphe, aussi, contribue ä en aplanir les
difficultes.

A cet egard, la campagne des Francais en Lombardie (1859)
est particulierement interessante; malgre leur etat rudiinen-
taire, les chemins de fer jouerent alors et pour la premiöre fois,
un röle capital. Cependant, ce röle ne pourra jamais consister
ä rendre inutiles les colonnes de munitions (second öchelon),
mais seulement ä accelerer cl'une pari la mobilisation et la

concentration cle Tarmee et, d'autre part, le ravitaillement
des grands parcs, par la diminution des charrois ä Tarriöre.
Leur emploi ressortit donc, en general, au service des

etapes ; il n'arrivera pour ainsi dire jamais que leurs lignes
puissenl suppleer aux colonnes de munitions atlelees de Tarmee

d'operations, par le transport des munilions jusque dans
les lignes des combattants.

On en tit dejä l'expörience en 1850 : non seulemenl les

chemins de fer italiens n'avaient qu'un rendement tres
mödiocre, mais encore les services administratifs faisait au
service de Tartillerie une coneurrence obligee, mais terrible; enfin

les Autrichiens avaient rompu les ponts de chemins de

fer, si bien que lorsque Tarmöe francaise entra en Operations.
il fut impossible ä Tartillerie de faire suivre Tarmee par cles

voitures de munilions, les voitures d'artillerie et les attelages
manquant egalement. (Ploix, op. cit., p. 50.)

La röpartition des moyens de transport de Tarmee franco-
sarcle n'ayant pas etö faile d'avance, les mömes frottements se

produisirent pendant toute la campagne ; Tintendance et

Tartillerie se disputaient la disposition cles wagons, chaeune voulant

executer de son mieux les ordres venus de Tarmee. Cette
Situation, au dire des tömoins, etait inquietante, eile fut meme
devenue dangereuse si les succös des Francais n'eussent ötö

rapides et decisifs.
An lendemain meme de Solferino, lorsqu'il s'agit de faire

le siege des places fortes du Quadrilatere, les preoccupations
de Tötat-major de Tartillerie deviennent de plus en plus vives:
le ravitaillement en munitions devient insuffisant. Les parcs
de corps d'armee avaient presque entierement rallie, il est

vrai, mais aucune voiture du grand parc mobile ne rejoignit
Tarmöe. (Ploix, op. cit., p. 00.) « 11 y a un grand gaspillage cle

cartouches, ecrivait-on au directeur genöral des parcs de cam-
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pagne... vos attelages cle requisition sont insuffisants. Pour
vos demandes, parlez, s'il le faut, au nom de l'Empereur»;
comme on le voit, la lache du service des parcs ne devait pas
ötre facile.

Pour häter farrivee du matöriel du siege, on en lit aecompagner

Lous les envois de chemins de fer par des officiers.
Notons donc que, faute de mesures prises d'avance, Tarmee

francaise, n'eüt ötö la rapidite cle la campagne d'Italie, se füt
trouvee, de l'aveu de ses chefs, clans une Situation perilleuse,
par suite de la penurie de munitions.

Les chemins de fer et le telegraphe, il est vrai, rendirent
de grands services.

De plus, Ton constata que les parcs de corps d'armöe ne
constitiiaient pas une ressource süffisante; le grand parc (nos
parcs de depöt) cloit ötre fortement constitue el en relation
constante, par des colonnes de munitions, avec rarmee
d'operations. L'insuffisance du materiel roulant dos chemins de fer
italiens fut la cause des difficultes les plus inattendueset les plus
considörables. Ce phenomene est aussi ä noter, car il ne
manquerait pas de se produire dans notre pays. 11 y serait d'aulant

plus grave que nous ne pouvons suppleer ä celte insuffi-
sance par l'emploi de nombreux attelages : les derniers re-
censements n'ont-ils pas montrö que la Suisse ne possede
qu'un nombre de chevaux ä peine süffisant pour Tarmee elle-
möme '?

$ 17. — La courte et brillante campagne menee par Tarmee
prussienne, en 1800, en Boheme, fut, eile aussi, interessante

par le röle qu'y jouerent, ä des degres differents, les artilleries
belligörantes. Tandis que, d'une part, Tartillerie autrichienne,
par son action energique, en grancle masse des le döbut du
combat, son esprit de sacrifice, sauvait (Tune catastrophe
l'armöe vaineue ä Sadowa, Tartillerie prussienne, au contraire,
malgrö son desir de se distinguer, fut, de l'avis de lous,
inferieure ä sa täche. Hohenlohe, en particulier, dans ses classiques

« Lettres sur Tartillerie », le constate avec regret. II ne
l'attribue pas seulement au fait que Tartillerie prussienne, en
1800, presque sur tous les points, entre en scene bien trop
tard et avec un nombre de pieces tres restreint (lrc lettre,
p. 6), mais aussi au manque de munitions. Aussi ä König-
grätz-SadoAva, au moment oü les adversaires jouaient le tont
pour le tout, le centre de Tarmee prussienne (\A Langlois,
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tome Ier) se trouva des le döbut dans une Situation trös pe-
rilleuse. Son infanterie, ecrasee par une artillerie de 200 pieces
autrichiennes, cc put se croire abandonnee par son artillerie,
car ä aucun moment cle bataille Tartillerie prussienne n'attei-
gnit sur ce point la moitie cle l'effectif ennemi : ses batteries
arrivaient une ä une, plusieurs durent retourner en arriere
pour se reformer, d'autres avaient öpuisö leurs munitions et

ne trouvaient pas ä la renouveler. » (Hohenlohe, op. cit., p. 23.)
Hohenlohe insiste clans son ouvrage sur une constatation

faite d'une maniere generale dans Tarmee prussienne : que,
pendant cette campagne, le renouvellement des munitions
epuisees ne se faisait pas d'apres im mode regulier, que
beaucoup cle batteries furent hors d'etat cle nuire ä Tennemi
par suite du manque de munitions, qu'en outre elles se reti-
raient du feu frequemment, non seulement pour eviter des

pertes et se reformer, mais pour se ravitailler en munitions.
L'infanterie restait alors sans appui et se voyait decimee.

Conclusion : Les batteries ne doivent jamais se retirer par
suite de manque cle munitions, c'est aux colonnes cle munitions

ä avancer autant que possible pour le ravitaillement et,
clans ce but, elles doivent ä tout prix entrer en contact avec
les premiers echelons de munitions (ligne cles caissons).

§ 18. — En 1870, au contraire, chacun sait. quel röle
glorieux Tartillerie joua dans les victoires allemandes. Tons les
services de cette arme etaient animes au plus haut point, non
seulement du dösir ardent cle la lutte, mais aussi de l'esprit
d'initiative ; ils etaient penetres de ce principe cc que si Tartillerie

veut agir efficacement, il faut tout d'abord qu'elle sache
ötre lä oü eile doit ötre et qu'elle sache y ötre ä temps. »

(Hohenlohe, 6e lettre, p. 139.)
L'artillerie francaise de son cötö deploya la plus grande in-

trepidile, mais fut cependant införieure ä sa täche pour des
raisons multiples que nous n'avons pas ä rechercher ici
(materiel införieur, tir mal regle, manque d'initiative, etc., etc.).

Si Tartillerie allemande a pu jouer dans toute la campagne
de 187U-1871 le röle brillant que Ton sait, c'est en grande partie
parce que presque jamais eile ne manqua de munitions '. On
ne saurait trop le repeter.

1 Au dire du prince de Hohenlohe : 11 est cependant certain, d'aprei
l'ouvrage du grand etal-major allemand, que la retraite des Allemands ä Bapaume
tut due au manque cle munitions. (Y. Langlois.)
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Les artilleurs allemands s'etaient posö eu principe qu'il fallait

depenser d'abord les munitions de caissons, et conserver
soigneusement les munitions renfermees dans les eoffres d'a-
vant-train comme derniere reserve.

Aussi Hohenlohe raconle-t-il qu'au cours des batailles de
Saint-Privat et de Sedan, parcourant la ligne des batteries et
faisant Tinspection de leurs avant-trains, il en trouva partout
les eoffres remplis jusqu'au bord.

Et quand, ä Saint-Privat, les batteries de la garde eurent
marche de concert avec Tinfanterie qui donnait l'assaut, et
pris des posilions de plus en plus rapprochees, leurs avant-
trains resterent remplis jusqu'au moment oü la rapidite du
feu ne permit plus de tirer la munition des caissons. c< Mais
des qu'il n'etait plus nöcessaire d'avoir recours au feu rapide,
les munitions enlevöes des eoffres etaient immediatement
remplacöes par cles provisions empruntees aux caissons... Malgrö
Ti depense enorme de munitions faite au cours de cetle
bataille (ce jour-lä les 15 batteries cle la garde laueerent de 8000
ä 9000 obus), et bien que les batteries cle grosse artillerie, par
exemple, eussent depense le dernier obus du dernier caisson,
ies colonnes cle munition'. parvinrent ä parer aux besoins
pressants en temps opportun... n (Hohenlohe, op. cit., 9e lettre,

p. 190.)
Et cependant c'est ä Saint-Privat que Tartillerie depensa le

plus de munitions.
On peut se representer quelle energie et quelle initiative

durent döployer les commandants cles colonnes de munitions,
quels efforts leurs troupes durent faire pour arriver ä un
pareil resultat, non seulement ä Saint-Privat et ä Sedan (oü, par
exemple, les mömes 15 batteries cle la garde prussienne
laucerent 5000 obus), mais clans une campagne oü Ies engagements

se suivaient avec une frequence jusqu'alors inouie.

,!j 19. — Au döbut de la campagne franco-allemande chaque
corps d'armöe avait neuf colonnes cle munitions divisees en
deux echelons de seconde ligne. Le premier echelon i Irois
colonnes), comprenait cleux colonnes de munitions d'infanterie

et une colonne de munitions d'artillerie et suivait le corps
d'armöe ä une demi-journee de marche. Quant au service ä

Tarriöre, constitue par armöe, il ötait forme de trois echelons
successifs (Langlois, tome II, p. 183) :
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1° Les colonnes cle munitions de röserve, composees de

plusieurs colonnes cle 32 voitures chaeune, non attelöes, etaient
destinees, en principe, ä ötre transportees par voie de terre
ou par voie ferree jusqu'ä la Station töte d'etapes et probablement

au delä, par terre au moyen de chevaux de röquisilion :

ce qui n'eut pas lieu, soit par suite du manque de chevaux,
soit par suite du manque cle cadres, soit ponr tout autre motif.

Ces colonnes cle munitions de reserve (analogues ä nos
parcs de depöt), portaient. 50 ä 80 coups par piece (4e öchelon
de munitions) ;

2° Les depöts, en arriere, dans les localites desservies par
les chemins de fer; les munitions y ötaient en caisses, ils
constituaient donc un 5C echelon ;

3° Les arsenaux allemands.
Apres Saint-Privat on se rendit comple de la necessite cle

transporter le double cle munitions cTartillerie. Le premier
echelon de parc comprit des lors deux colonnes d'artillerie et

une cTinfanterie.
La proportion etait donc semblable ä celle des munitions cle

nos colonnes cle parc.
Les colonnes servaient de trait d'union entre Tarmee el ies

depöts des parcs d'armee.
Ceux-ci, au debut cle la guerre particulierement, se

trouvaient ä plusieurs centaines de kilometres en arriere. C'est
dire que non seulement la transmission cles orclres, mais le
ravitaillement lui-möme, ne se faisaient qu'aux prix des plus
grandes difficultös : les voies ferröes, au moment cle Tentree
en campagne, etaient tellement mises ä contribution par les

troupes combattantes que le premier echelon (trois colonnes)
de munitions put seul ötre envoye ä la suite cle chaque corps
d'armee. (Hohenlohe, p. 200.)

L'armee allemande une fois sur le territoire francais, les
difficultes s'aecrurent encore ; on ne pouvait songer ä

utiliser les quelques voies ferrees dont celle-ci disposait ; d'un
autre cötö les memes routes etaient utilisöes ä la fois par les
colonnes du train des subsistances, les öquipages de ponts,
les ambulances. Leurs innombrables voitures formaient le
plus souvent un obstacle considörable, au point « qu'on dut
imposer aux chefs des colonnes cle munitions l'obligation cle

faire tous les efforts humainement possibles pour ne pas laisser

la troupe engagee sans munitions ; ils devaient, en cas de
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bataille, marcher saus attendre d'ordres, sous leur propre
responsabilite. 11 (Hohenlohe, op. cit., p. 199.) D'une maniöre
generale le ravitaillement, dans la premiere armee allemande1
du moins, se faisait d'une maniere aussi simple que possible :

Absence de tout esprit paperassier et bureaucratique ; les
munitions etaient remises pendant la bataille par les colonnes de
munitions aux troupes engagöes, sur simple demande, verbale
möme ; ä la fin cle la bataille, les depöts de munitions (placös,
il est vrai, trop en arriere : ä une ou cleux journees en
arriere), recevaient par depeche Tordre de preparer un envoi.
Puis la balaille terminöe, et les nouvelles posilions fixees, une
seconde depeche döterminait la Station de distribution des

munitions; la quotite de l'approvisionnement ä expedier etait
determinee approximativement d'apres Ies rapports verbaux
sur l'ötat de munitions.

Le lendemain, les colonnes de munitions devaient se trouver

au lieu de distribution, puis revenaient ä marche forcee.
(Langlois, cc TArtillerie cle campagne », tome II, p. 181.)

Dans la seconde armee (prince Frederic-Charles), les colonnes

de munitions cle reserve (nos parcs de depöt) etant restees
cn arriöre, ies colonnes cle munitions de corps d'armee ne

purent, malgrö tout. leur zele, assurer le ravitaillement.
Ainsi, pendant Tinvestissement de Paris, le 11 decembre,

deux divisions n'avaient plus que les munitions d'avant-train.
Et cependant les colonnes de munitions de la seconde armee
avaient fait des marches foreees qui möritent d'ötre citees :

D'apres Hohenlohe (alors commandant de Tartillerie de la

garde) les trois colonnes du premier echelon cle son corps
lirent, pendant, la bataille cle Sedan (du 31 aoüt au 2 septembre),

121 kilometres en deux journöes, pour ravitailler les
batteries et se reapprovisionner elles-memes et, detail ä noter,
ces colonnes, le 31 aoüt, arrivaient de la forteresse prussienne
de Sarrelouis, ayant parcouru, la premiöre, 338 kilomötres eu
dix jours, six autres 375 kilometres en douze jours, y compris
un jour passe ä Sarrelouis pour prendre possession des
munitions et les charger sur les caissons. De plus, ces marches
avaient ötö executees par les colonnes sur l'initiative de leurs
chefs, cc sans avoir recu un seul ordre de marche, car ä Tötat-
major de la garde, on ne pouvait jamais savoir au juste oft
ötaient les colonnes ». (Hohenlohe, p. 207.) Le 0 septembre.
toutes les colonnes de munitions d'artillerie de la seconde
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armee durent se ravitailler ä Sarrelouis, tandis que Tarmee
marchait sur Paris. Le 19 septembre, la premiere colonne re-
joignait, apres avoir parcouru plus de 525 kilometres en
quatorze jours, sur des routes obstruees par les troupes et les
convois cle tous genres. De Paris, certaines colonnes firent
jusqu'ä 100 kilometres en un jour pour ravitailler la seconde
armee pres d'Orleans.

II est facile de deviner combien de chevaux etaient restes
en route, morts ou fourbus ; et cependant les colonnes, gräce
aux röquisitions, se prösenterent avec leurs attelages et leur
equipement au complet. Pour qu'on püt trottet' et ne pas perdre

de temps, les hommes de l'escorte de sürete des colonnes
inontaient sur les voitures ou marchaient du matin au soir,

.faisant une halte ä midi, et ne bivouaquant jamais la nuit: les
¦colonnes allaient cantonner seules, sous Ia protection de leur
escorte de sürete, dans des villages eloignes de la grancle
route, de maniere ä assurer aux hommes et aux attelages une
nourriture et im repos bien mörites.

Les colonnes cle munitions ne se bornaient pas ä remplacer
la munition epuisöe, elles devaient encore donner leurs
chevaux, leurs hommes et möme leurs officiers aux batteries
öprouvöes par le feu ennemi.

Aussi, apres Saint-Privat, les batteries de la garde ayant
perdu 275 chevaux, les colonnes durent leur en cöder 200
avant de retourner se ravitailler ä l'arriere : les caissons ötant
vides, les colonnes se bornaient ä completer leurs attelages
pour le retour ä Tarmöe, au moyen de röquisitions exercees
pendant la marche.

En outre, elles durent cöder non seulement des hoinmes et
cles officiers subalternes, mais meme leurs commandants, beaucoup

de capitaines-commandants de batteries ayant ötö tuös
ou grievement blesses. Ainsi, ä Saint-Privat, les commandants
cle quatre colonnes de munitions d'artillerie durent prendre
le commandement cle batteries cle la garde. Pour les remplacer
on leur avait attache des le döbut cle la campagne des officiers
cle röserve cle la cavalerie. Ces derniers prirent alors le
commandement cles colonnes de munitions et remplirent leurs
fonctions nouvelles ä la satisfaction de leurs chefs.

§ 20. — Ainsi donc, au dire du prince de Hohenlohe. le

manque cle munitions se fit rarement sentir. L'illustre ecrivain
189G S
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est cependant convaincu que la quantite de munitions trans-
portees dans Tarmee allemande aussi bien aux batteries qu'aux
colonnes n'etait pas süffisante. « II eüt fallu et il faudra munir

les batteries, caissons et avant-trains, d'autant cle munitions

qu'elles pourront en depenser pendant tout un jour de
bataille. n Cette quantite, les Allemands ne Tavaient pas en
1870. D'autres auteurs, clont le jugement est moins suspect
d'inconsciente partialite que celui cle Hohenlohe, font les
mömes eloges des services rendus par les colonnes de munitions
de Tarmöe allemande, tout en insistant ögalement sur ce fait
incontestable : Que l'armee allemande fut, malgre ses e/forts,
mal ravitaülee. Teile est la conclusion qui se degage, par
exemple, de Tetucle remarquable cle Ploix. Aux yeux du colonel

(aujourd'hui general) Langlois (tome II, p. 186), « cette
conclusion s'impose möme: Torganisation ölait defectueuse ».

Cette defectuosite provenait, d'une part, du service de
ravitaillement clans le corps d'armee, d'une part, du service des
parcs proprement dits, ä l'arrivee de Tarmee.

I. Le ravitaillement des munitions dans le corps d'armee
souffrit en particulier du döfaut de mobilite cles voitures, d'oü
öpuisement des attelages, etc., puis, surtout, de ia trop grande
distance ä laquelle se trouvaient les döpöts de parc, contrairement

aux enseignements cles guerres precedentes.

IL Quant au service de Tarriöre, il fut insuffisant par suite
d'un defaut fort ä eraindre aussi dans notre Organisation
actuelle des parcs de döpöt: le manque d'une partie mobile du
grand parc ; leurs parcs d'armee formös de colonnes de munitions

cle reserve sans attelages ne servirent ä rien : d'un cöte,
on ne pouvait encombrer les chemins de fer cle Tönorme poids
mort cle leurs voitures, d'un autre cötö, cc il ne faut pas songer
ä trouver les chevaux necessaires par des röquisitions clans un
pays envahi » — et u fortiori sur le territoire suisse.

Comme nous l'avons vu, Napoleon, au contraire, voulait
que le grand parc eüt le plus de voitures attelees possible, la
Grande Armee, en particulier, etait suivie de fort prös par ses

parcs d'armee.

v; 21. — II ne faut pas croire que les voies ferrees puissent
remplacer les attelages : ainsi, bien que Torganisation militaire

des voies ferrees allemandes füt tout ä fait remarquable,
les colonnes de munitions de reserve, clont l'envoi etait ins-
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tamment reclame ä Tarriöre, ne purent quitter Magdebourg,
faute de trains et faute cle chevaux : pendant onze jours la
l'[e armee n'avait pas cle munitions pour deux journöes cle

combat. (Langlois, p. 188.)
Cette experience, Tarmöe suisse serait certainement appelee

ä la faire ä ses depens. Notre materiel cles chemins de fer est
aussi insuffisant que le nombre de nos attelages.

Mais, ä ceux qui manifestent cette crainte, on repond
gönöralemenl que nos lignes d'etapes n'auront jamais 100 ä 300
kilometres, comme celles cles Allemands en 1870-1871, et
möme que les troupes ne seront jamais ä plus cl'une etape
d'une voie ferree. L'objection n'est ni nouvelle, ni speciale ä

la Suisse :

ci On entend souvent emettre cette opinion, ecrit Langlois
(p. 188), que le service sera beaucoup plus facile ä l'avenir,
par suite de la multiplicite des voies ferrees, qui permet de

compter absolument sur le ravitaillement par chemin de !ev.
,i Cela nous rappelle les illusions qui precederent la campagne

d'Italie. On croit ötre certain que jamais on ne se trouvera,
comme les Allemands en 1870, ä douze etapes cl'une voie
ferree. Les officiers qui expriinent cette opinion, s'appuient
sur les arguments suivants :

ii l.e nombre cles voies ferrees s'est accru considerablement,
des moyens de reparation puissants ont öte cröes et mis ä la
disposition cle Tannee qui comporte des troupes speciales
instruites (bataillon cle chemin de fer); les coupures seront
donc facilement tournees...

» Mais ne doit-on pas tenir compte aussi des circonstances
suivantes : Les moyens de destruction sont plus puissants,
Tinstruction cles Iroupes sur Tutilisation de ces moyens est
complete et toute nouvelle ; si Ton a des moyens rapides pour
reparer certaines coupures, comme des ponts rompus, on n'a
rien trouve pour döblayer promptement im tunnel obstrue, et
ce sont les ruptures de tunnels qui ont arrete en 1870 Texploitation

cles voies ferrees ; tourner une coupure par un raecor-
dement avec une autre voie demande toujours beaucoup de

temps et la guerre marche vite.
ii Le moyen ä meltre en ceuvre dans ce cas est cle revenir au

principe napoleonien : constituer une fraction mobile de grand
parc aussi. forte que possible, selon les ressources en chevaux
provenant du pays et suivant Tarmee. »
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§ 22. - Chose eurieuse, tandis que, dans loutes ces

campagnes, Tartillerie depensa proportionnellement beaucoup plus
de munitions que Tinfanterie, et que cette derniere, en 1870

encore, n'en manqua pour ainsi dire jamais, — alors que les

batteries pouvaient eraindre d'ötre reduites au silence, — la

guerre russo-turque de 1877-78, oü iiguraient du cötö turc un
certain nombre cle fusils ä repeiition, a donnö cle tout autres
resultats chez les cleux belligerants : les Turcs, ä Plewna, cou-
vrirent leurs ennemis d'une teile gröle de projectiles (plus de
155 cartouches par homme), (pie souvent la munition cle

poche et de sac vint ä manquer : et cependant chaque soldat turc
avait ordre cle remplir ses poches d'autant cle cartouches qu'il
pourrait en porter (jusqu'ä 180). Du cöte cles Russes, les
munitions de poche manquerent non seulement, mais encore tous
les caissons furent souvent vieles.

Ces faits sont importants pour l'avenir, car on peul en tirer
la conclusion que, dans la guerre de position, teile que nous
la pratiquerons souvent, la depense de munitions sera tres
considerable pour Tinfanterie egalement.

!; 23. — L'introduction d'armes ä lir rapide dans toutes Ies

armees actuelles, l'augmentation enorme des effectifs de troupes

par la mise en ligne cle tous les liommes valides, auronl
pour consöquence nöcessaire une depense croissante de munitions.

11 est ä eraindre surtout que notre infanterie, munie
d'un excellent fusil ä repetition, ne gaspille ses cartouches.
Les manceuvres cle paix montrent döjä la difficulte cle maintenir

une rigoureuse diseipline de feu, dans Techauffement du
combat. Hohenlohe, — alors que les grandes puissances
n'avaient pas encore adopte cle fusil ä repötition, — estimait döjä
que les experiences cle 1800 et 1870 (ä la suite desquelles les

approvisionnements de cartouches sont införieurs ä ceux cle

Tartillerie), ne sont pas concluantes. Se basant sur une
expörience personnelle, cet auteur prötend möme que la porlee
du fusil ötant environ cinq fois plus faible que celle du canon,
Tinfanterie tirera cinq fois moins et que. par consequent, uno
compagnie d'infanlerie doit avoir cinq fois moins de cartouches

qu'une batterie.
Cette opinion, fondee sur un raisonnement incomplet, a etö

combattue par le colonel Langlois (page 307, tome II). « En
raison de la fatigue du tireur, le feu rapide ne peut se soulenir
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longtemps, — en outre toutes les batteries sont döployees
depuis le commencement cle l'action, jusqu'ä la fin, tandis que
le nombre cles compagnies en premiere ligne est restreint...
Enfin, les troupes d'attaque tirent fort peu, ce n'est pas leur
mission ; il en rösulte que les besoins generaux en cartouches
seront toujours tres införieurs aux besoins en munitions
cTartillerie. Cette derniere opinion a prevalu partout, meine en
Allemagne. »

II est vrai que Ies experiences cles campagnes precedentes
montrent que, pour Tinfanterie, les besoins cle munitions
sont tres irreguliers sur les differentes parties de la ligne ;

möme avec une consommation generale Lrös faible, certaines
unites sont epuisees et manquent de munitions. Langlois en
conclut que le service doit surtout assurer la repartition des
cartouches sur le champ de balaille, suivant les besoins ; ce
sont surtout les premiers echelons qu'il faut renforcer (caissons
de bataillons et section de munitions); ce sont ces echelons
qu'il faul pourvoir abondamment.

D'autre part, le möme auteur est convaincu que la prochaine
guerre verra une consommation de munitions cc enorme »,
depassant toutes les previsions.

Conclusion : Le service du ravitaillement en munitions
acquiert une importance loujours croissante, d mesure que
les armements se perfectionnent et que la vitesse du tir
augmente.

Pour notre armee, l'organisation des colonnes de munitions
doil etre etudiee avec d'autanl, plus cle soin que celles-ci ne
peuvent guere compter ni sur nos chemins de fer ni sur une
abondance de chevaux. La composition des cadres et celle du
materiel sont les deux questions capitules de cette Organisation.

Reunion annuelle des Officiers de cavalerie.

Les officiers cle cavalerie ont eu les samedi 25 et dimanche
26 janvier dernier leur septieme röunion annuelle, ä Lerne.
Elle a parfaitement reussi. C'est le lieutenant-colonel Wildbolz,
qui, cette annöe, en avait pris l'initiative. Environ 105 officiers,
soit plus de Ja moitie des officiers cle cavalerie en activite de


	Les colonnes de parc actuelles et futures [suite]

